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FEUILLETON. de quelques pas, ils entrêrent tous
deux dans une maison de la plus
belle apparence, où ils furent re-

ROISIL L ES. us le mieux du monde pdi un
vieux gentilhomme de fort bonne
compagnie. Plussieurs jeunes gensSuE.étaient déjà assis atr d'un tapis

Jean fidéle à sontriste rôle de rái- vert; Croisilles y prit modeste-
soi.neur,.faisait, cornie. on dit' de ment une place, et, en moins d'u-
la morale à son iaitre, pour 'le ne heure, ses deux centslouis fu-
dissuhder de vendre sa 'mison rent perdus.
d!tgne mmière si s precipit'ée et Il sorti aussi triste que peut l'-
dans un but si extra-
va'gant. iduranf d'iri-
patience, d'eflnui et - -
d'amour, Croisilles pr-it -

un Matip ses deux cents
logis'et sortit, résolu à C-
tenter la fortune avec
cette somune puisqu'il
n'en pouvait avoir ca-
vantage... . . ........-- -j~ '%~

Les tripots, dans ce
temps-là,..n'étaient 'pas
publics, et l'on n'avait r
pas :encore inventé ce
railinement .de civili-
sation qui permet avipre- Y
mier venu de se.ruiner
à toute hevre, dès. que
'envie lui en passe. par

la.tête. A peine Croisil-
les fut.il dans la rue --_

qu'il .s'arrêtra, ne sa-
chant où aller risquer
son argent. Il regardait
les maisons du voisina-.
ge,.etles.toisait les unes
après.les autrei, tâchant
de leur trouver une ap-
parenice suspecte et de
deviner ce qu'il cher.
chait. Un jeune hom-
me de bonne mine. vêtu
d'un habit mnagnifIque
vint àpasser. Aenjuger -
par 1. dehors, ce ne
ouvait être qu'u' fils
o famille. Croisiles _

l'aborda poliment.
-. lgfonsieur, .ui dit-

il, je. vous demande.par-. ..
don de la liberté que je -
prends. J'ai deux cents N DUELlouis dans ma poche, et
je meurs d'envie de les
perdre ou d'en avoir davantage. Ne tre un amoureux qui ne se cro t
pourriez vous pas m'indiquer une pas aimé Il ne lui restait pas de
endroit honnête où se font ces sor- quoi diner, mais ce n'était pas ce
tes de choses ? qui l'inquiétait:

A ce discours, le jeune homme -Oommen t ferai.je à présent, se
partit d'un éclat de riro: | demanda-t-il pour me procurer ce

-Ma foi 1 Monsieur, répondit-il, l!argent? A qui m'adresser dans cet-
si vous cherchez un mauvais lieu, te ville? .Qui voudra me prêter: soi-
vous n'avez qu'à me suivre, car ,lement cent louis sur cette maisma
jy vais. que je ne puis vendre ? -

cidisilleg le. Quivit, et, au DQut Pendant qu'il était dans ceten-

barras, il rencontra son brocan
l mr juif. Il n'hésita pas à s'adres-
der à lui; en sa qualité d'étourdi,
-A ne manqua pas de lui dire en
quelle situation il se trouvait Le
juif n'avait.pas grande envie d'a-
,4heter la maison ; il n'était venu
la voir que par leurionsité, ou pour
inieux dire, par acquit de conscien-
ce,, comme un chien entre en pas-
sant dans une cuisine dont la por-
to est ouverte, pour voir s'il n'y a

- re
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rien à voler ; mais il vit Croisilles
si déséspéré, si triute, si dénué de
toute ressource, qu'il ne put résis
ter à la tentation de profiter de sa
misère au risque de se gêner un
peu pour payer la maison. Il lui
err offrit donc à peu près le quart
de ce qu'elle valait. Croisillés lui
sauta au cou rlippela son ami,
son sauveur, signa aveuglement
Un marché à faire dresiçees che,

veux sur la téte, et dès le lendi ,
main, possesseur de quatre cen ts
nouveaux louis, il se dirigea de
rechef vers le tripot où il avait été
si poliment et si lestement ruinó
la veille.

En s'y rendant, il passa sur le
port. Un vaisseau allait en sor-
tir; le vent était doux, l'Océan
tranquille. De toutes parts de né.
g ocian ts, de matelots et des officiers

e marine en uniforme allaient et
venaient. Des croche-
teurs transportaient d'é-
normes ballots pleins de
marchandises. Les.pas-
sagers faisaient leirs
adieux; de'légères bar-
ques flottaient de cha-
que côté; sur tous -les
visages on lisait la craii-
te, l'impatience ou l'es-
pérance, et, au. milieu
de l'agitation qui l'en-
tourait, le majestueux
navire se balançait dou-
cement et gonflait ses
voiles orgueilleuses.

Quelle admirable cho.
se, pensa Croisilles, que
de risquer ainsi ce qu'-
on possède, et d'aller
chercaer, au-delà des
mers une péreilleuse
fortuue1 quelle émotion
de regarder partir ce
vaisseau chargé de tant
de richesses, du bien-
are de tant de familles !
quelle joie de le voir re-
venir, rapportant le dou-
ble de ce qu'on lui a
confié, re tournant plus
flier et plus riche qu'il
n'était parti ! Que ne.

suis-je un de ces mar-
chands L que ne puis je
jouer ainsi mes quatre
cents louis I Quel tapis
vert que cette mer im-
mense pour y tenter har-
diment le harsard1 pour-
quoi n'achéterai-je pas
quelques ballots de toile
ou de soieries? Qui
m'en empêche, puis-

que j'ai de l'or i Pourquoi ce
capitaine refuserait-il de se charger
de ses marchandises ? Et qui sait i
au lieu d'aller perdre cette pauvre
et unique somme dans un tripot,je la doublerais, je la triplerais,
peut-etre par une honnête .ndrus-
trie ? Si Julie m'aime · véritable-
ment, elle attendra quelques an-
nées et elle me restera -fidèle jus.

(Suite sur la quatrintepage,)


